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Café littéraire "Teinturiers", réunion du 18 janvier 2012

Commentaires à propos de "L'homme à l'envers" de Fred Vargas 

Ambiance 

Les polars de Fred Vargas se situent en majorité dans un environnement urbain. Dans la chronologie de ses productions, celui-ci est le premier à se situer dans un environnement rural.

Ce décor campagne / montagne lui confère un côté "western". Les Alpes de Haute-Provence ont fréquemment fourni le cadre de divers drames paysans écrits par Jean Giono. Son disciple Pierre Magnan en a fait le théâtre de la plupart des polars où officie le commissaire Laviolette. Et le sentiment oppressant suscité par des paysages austères de montagne (ceux-là dans un massif situé un peu plus au nord) avait été, peu de temps auparavant (1998), fort bien exploité par Jean-Christophe Grangé dans "Les rivières pourpres".

Quant à la présence (en filigrane) des loups (et du Canadien qui les étudie), elle renvoie évidemment au monde de James-Oliver Curwood et de Jack London.

Indépendamment de ce décor, l'histoire peu se résumer ainsi : une jeune femme est entraînée sur les routes par deux personnes désireuses de venger l'assassinat d'une de leurs proches. Et Adamsberg (le "flic de service") entre fortuitement dans la danse parce qu'il entretient depuis des années avec cette jeune femme une sorte de "cache-cache sentimental".

L'association incongrue des trois chasseurs de loup (garou), atypiques et dissemblables, ainsi que leur cohabitation dans un véhicule improbable, donnent à la partie médiane de ce récit un côté "road-movie" dont l'auteur a fort bien exploité les aspects savoureux. En particulier grâce à des dialogues assez lapidaires, parsemés de leitmotiv tel "On lui colle au cul" (on est presque dans le monde de Quentin Tarantino). Assez jubilatoires également : les définitions lexicographiques dont Soliman émaille ses conversations, tout comme les entretiens téléphoniques du veilleux avec ses brebis (on se croirait dans "Le génie des alpages", la BD culte de F'Murr).

Adamsberg et Cie  (1)

"L'homme à l'envers" (1999) est le septième opus de Fred Vargas dans le domaine du polar (genre pour lequel elle a forgé le mot "rompol"). C'est la deuxième aventure du commissaire Jean-Baptiste Adamsberg (un flic aux méthodes ô combien atypiques) dont la première apparition a eu lieu dans "L'homme aux cercles bleus" (1991). Dans cette œuvre la construction du personnage et de son univers est un peu laborieuse. Tandis qu'ici Adamsberg occupe une place moins centrale mais ses caractéristiques sont désormais affirmées.

Fred Vargas a donc mis quelques années avant de remettre en scène son commissaire fétiche. Pendant ces sept ou huit ans sont sortis trois polars où la conduite des enquêtes échoit à d'autres personnages : Vandoosler "le vieux", un ex-flic ("Debout les morts", en 1995), Kehlweiler, autre ex-flic ("Un peu plus loin sur la droite", en1996 et  "Sans feu ni lieu", en 1997). Mais ces trois romans font également la part belle à trois personnages qui occupent chacun un étage dans une "baraque pourrie" (les "évangélistes", Lucien, Marc et Mathias) aux occupations atypiques (respectivement historien spécialiste de la Grande Guerre, médiéviste et historien spécialiste de la préhistoire).

Adamsberg revient en lice dans "Les quatre fleuves" en 2000 (une BD en collaboration avec le dessinateur Baudouin) et sera de toutes les parutions ultérieures :

- "Pars vite et reviens tard"

2001 ;

- "Coule la Seine" (trois nouvelles)
2002 ;

- "Sous les vents de Neptune"

2004 ;

- "Dans les bois éternels"

2006 ;

- "Un lieu incertain"


2008 ;

- "L'armée furieuse"


2011.

Après "Coule la Seine", le commissaire Adamsberg étend à nouveau son territoire d'investigations au-delà du pavé parisien ou banlieusard. Au fil des livres il franchit même les frontières (Canada, Grande-Bretagne, Serbie…).

Malgré un succès d'estime et quelques prix littéraires décernés (dans des festivals spécialisés)) à plusieurs de ses  livres parus avant  2001, ce n'est qu'à partir de "Pars vite et reviens tard" que Fred Vargas a été reconnue par le grand public comme une des "reines du polar" en France. C'est également ce titre qui a fait entrer le commissaire Adamsberg au Panthéon des policiers emblématiques.

"Pars vite et reviens tard" est considéré par beaucoup comme le polar le plus réussi de Fred Vargas. C'est également mon avis (je place toutefois "Sous les vents de Neptune" à égalité avec lui, ce dernier roman étant peut-être celui qui nous en apprend le plus sur l'histoire personnelle de Jean-Baptiste Adamsberg). 

Jean-Baptiste Adamsberg est un personnage atypique, tant par son comportement, ses méthodes et les qualités dont il a été doté par l'auteur. Il ne se caractérise pas par une activité débordante et une capacité à réfléchir de façon cohérente ; il préfère se laisser imprégner par le contexte en attendant de percevoir les détails incongrus relevés par son équipe tant dans les scènes de crime que dans le comportement des personnes potentiellement impliquées. Il est souvent qualifié de "flou" par son entourage. Quadragénaire, il est doté de traits qui n'ont rien de remarquable mais peu de femmes restent insensibles à son charme (ou plutôt "sa grâce").

Son adjoint l'inspecteur Adrien Danglard est au contraire doté d'un savoir et d'une mémoire encyclopédiques, complétant ainsi parfaitement son chef (avec lequel il constitue un tandem aux qualités en symétrie inverse à celles du couple mythique "Sherlock Holmes / John Watson"). Accessoirement Fred Vargas lui a conféré un certain nombre d'attributs secondaires : un rôle de "papa-poule" à la tête d'une tribu de cinq gamins (très autonomes), un penchant (irrépressible mais sous contrôle) pour le vin blanc et un amour fusionnel pour un gros chat blanc dénommé "La boule"). Avec épisodiquement la mission d'assurer le contact avec la compositrice / plombier (2)  Camille Forestier (déjà évoquée au début) : noter que, sauf erreur de ma part (voir note (1) ), c'est dans "L'homme à l'envers" qu'elle apparaît le plus longuement. 

Fred Vargas

Son trajet professionnel et ses préoccupations sont largement développés sur Wikipedia  et je ne m'étendrai donc pas ici sur le sujet. Si ce n'est pour suggérer que sa formation d'archéologue a certainement influencé la démarche d'investigation qu'elle prête à Jean-Baptiste Adamsberg. En effet un archéologue (contrairement à un historien qui mène principalement ses recherches parmi des sources documentaires en principe déjà répertoriées) doit se comporter en véritable détective pour "faire parler" les objets qu'il met au jour (et entre un champ de fouilles et certaines scènes de crimes, il existe quelques similitudes évidentes…). Accessoirement, les "évangélistes" s'inspirent évidemment de ses connaissances dans les milieux de l'archéologie.

Autre influence de sa formation en histoire et en archéologie : la présence fréquente d'inscriptions ou de signes énigmatiques dans ses récits (tel le "quatre de chiffre" dans "Pars vite et reviens tard") ; également le rapport de certains crimes avec des légendes anciennes (mais ils finissent immanquablement  par s'expliquer en dehors de toute relation au fantastique).

"Produits dérivés"

Plusieurs des polars de Fred Vargas ont été portés à l'écran.

Le film "Pars vite et reviens tard" de Régis Wargnier (2007) est assez peu réussi, bien que le côté fantastique de certains lieus parisiens ait été assez bien rendu. Mais José Garcia est assez peu crédible en Adamsberg. Michel Serrault est très bien (comme d'habitude) dans un rôle secondaire.

De 2008 à 2010, Josée Dayan a tourné quatre adaptations pour la télé : "Sous les vents de Neptune","L'homme aux cercles bleus", "L'homme à l'envers" et "Un lieu incertain". Les trois premières sont assez réussies ; Jean-Hugues Anglade et Hélène Fillières sont très crédibles en Adamsberg et en Camille.

Noter la présence aux castings de quelques "pointures" dans des rôles secondaires : Jeanne Moreau, Jean-Pierre Léaud, Charlotte Rampling… Une mention à Corinne Masiero (à l'affiche actuellement dans "Louise Wimmer") qui incarne avec conviction  le personnage du lieutenant Violette Retancourt.

Enfin, comme indiqué plus haut, Fred Vargas a collaboré avec le dessinateur Baudoin pour une BD "Les quatre fleuves" au scénario spécialement écrit pour l'occasion. L'histoire est attachante, le dessin (en noir et blanc, façon "expressionnisme") colle à l'atmosphère urbaine et banlieusarde et la mise en page est déstructurée.

A quand un polar-BD par le tandem Vargas / Tardi ? Il n'est pas interdit de rêver…. 

En conclusion…

Les thèmes abordés par Fred Vargas ainsi que la façon dont les policiers résolvent les affaires criminelles dans ses romans sont assez originaux et susceptibles de décourager certains lecteurs épris de rationalisme (3) . Mais pour qui accepte ses conventions, c'est la garantie d'entrer dans un monde passionnant. J'ai relu "L'homme à l'envers" avec plus d'intérêt que la première fois (il y a quelques années déjà), sans doute puisque j'avais la motivation d'en rendre compte dans notre café littéraire.

Mais ce polar reste pour moi loin d'être le plus emblématique dans la production de Fred Vargas et je maintiens ma préférence pour les deux titres cités plus haut. 

_____________

(1)   A l'exception des deux derniers polars de Fred Vargas que je n'ai pas encore lus ("Un lieu incertain", 2008 ; "L'armée furieuse", 2011) j'ai dévoré tous les autres mais certains il y a quelques années déjà. Aussi est-il possible que ma mémoire me joue des tours en ce qui concerne leur intrique et/ou les personnages impliqués…

(2)   Dans le registre des combinaisons insolites de professions, je ne résiste pas au plaisir de mentionner le sapeur- colombophile du "Roi des Aulnes" de Michel Tournier et la danseuse-soudeuse (à l'arc)  du film "Flashdance"d'Adrian Lyne… 

(3)   Je me souviens d'avoir écouté à la radio il a quelque temps les commentaires d'un des critiques de l'émission "Le masque et la plume" : ce Monsieur (je ne me souviens plus de son nom) y avait "descendu" "Un lieu incertain" en des termes qui prouvaient qu'il n'était pas un familier de l'univers de Fred Vargas et qu'il ne s'était pas donné la peine de faire les efforts nécessaires pour y pénétrer. Cela dit, je n'ai pu me prononcer sur le bien-fondé de certaines de ses remarques faute d'avoir lu le bouquin en question.

Michel Heitzler. Bondoufle, le 18 janvier 2011


